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PARTIE I

	L’Étude

	 


Chapitre 1

	5 AOÛT 2020

	Mon nom est John. Le métier que j’exerce m’oblige à taire mon nom de famille, ainsi que l’identité des personnes dont je vais parler et l’emplacement exact où je me trouve. L’endroit où se dérouleront ces événements restera donc inconnu.

	En revanche, je peux en décrire l’aspect : c’est une sorte de bunker gigantesque, caché sous terre. Vous pourriez marcher dessus, voire même vivre au-dessus de nous pendant des années sans jamais vous en rendre compte — sauf si nous le décidions.

	« Nous », c’est moi, une cinquantaine de gardes armés, une vingtaine de scientifiques (moi inclus) et le Colonel Fyer, qui dirige l’opération tout entière.

	J’ai deux carnets : 

	Le premier, sur lequel j’écris en ce moment, fait office de journal de bord. Je peux m’y confier comme à un ami, mais je le brûlerai à la fin de cette expérience, tout ce que je fais dans ces lieux étant classé confidentiel.

	Le second est consacré à mes observations et expérimentations sur mon sujet d’étude. Le Colonel Fyer le récupérera une fois l’étude achevée.

	Aujourd’hui, c’est mon premier jour dans cette entreprise. Ici, les gens sont silencieux, distants. Tous, y compris le colonel, un homme froid, grave et imposant. Au premier abord, on pourrait penser que ce n’est qu’un petit gosse pistonné, pourri gâté. Il a l’air jeune, trop jeune pour être colonel. Mais il ne faut pas se fier aux apparences. Il a environ trente-cinq ans, et son regard ainsi que son visage sont à son image : froids, observateurs, porteurs d’un secret. S’il sourit, on a tendance à se demander ce qu’il pense réellement…

	Pour être tout à fait honnête, il me fait peur. Il est plus vieux que moi (j’ai vingt-sept ans), mais cela ne change rien : cet homme a participé à de nombreuses opérations secrètes pour le gouvernement et a gravi les échelons à une vitesse fulgurante. Sous les ordres d’un tel homme, je me demande combien de temps je tiendrai ici.

	Pour en revenir à mon travail, on m’a donné les dossiers confidentiels et j’ai commencé à les étudier. Je dois avouer que je ne m’attendais pas à cela. Je ne suis pas sûr de bien comprendre ; si j’ai bien lu, l’objectif de cette organisation serait de retrouver et d’étudier quatre spécimens mythiques. C’est incroyable. Ce seraient des êtres en apparence humaine qui pourraient se transformer en créatures légendaires, lesquelles, soit dit en passant, ne sont que le fruit de l’imagination débordante de personnes mortes depuis des milliers d’années. Pour un scientifique tel que moi, il est difficile de croire que je vais rencontrer des spécimens tels que le phénix, le loup-garou, la sirène et le dragon !

	Je pense qu’il doit juste s’agir d’un gros oiseau rouge, d’un gros loup, d’un dauphin très malin et d’un gros… crocodile ou je ne sais quoi. Comment pourrais-je le croire sinon ?! Ils m’ont dit qu’ils me montreront les résultats de leurs recherches demain. J’ai hâte !

	 

	13 SEPTEMBRE 2020 — JOURNAL DE BORD

	On a satisfait ma curiosité. Hélas, je ne pense pas que cela soit une bonne chose, et ce que je pensais être au départ une superbe expérience m’apparaît à présent comme une monstruosité scientifique. C’est horrible ! De plus, je ne peux faire part de mes sentiments à personne. Malgré le temps que j’ai passé ici, je n’ai réussi à créer de liens avec personne. Ils ont tous peur de s’ouvrir aux autres. Par conséquent, la seule personne à qui je peux me confier, c’est moi-même.

	Donc, comme je le dirais à un ami cher, la dernière fois que j’ai écrit dans ce journal, j’ai dit que l’on allait me montrer des documents sur les êtres qu’ici, ils nomment « monstres ». Il y en a quatre en tout, et ils ont découvert les trois premiers dans les deux ans avant mon arrivée ici, mais le dernier, le dragon, est plus difficile à localiser. Une semaine après mon arrivée, ils ont trouvé sept personnes qui pourraient être celles qu’ils cherchent, et j’ai vu… Je ne peux décrire avec des mots ce que j’ai vu, tellement c’était atroce !

	Comment dire… Ils les ont amenés dans nos laboratoires et les ont étudiés en faisant des prélèvements sanguins et de peau. Ne trouvant aucun résultat et espérant trouver des réponses, ils ont torturé et mutilé ces pauvres jeunes. Le plus jeune avait douze ans et la plus âgée dix-neuf ans. Ils ne savaient rien, ou ne voulaient rien dire, alors ils ont été tués et jetés dans un immense incinérateur. Sincèrement, je ne sais pas qui doit porter le nom de monstre ici, mais…

	 

	13 SEPTEMBRE 2020 — RAPPORT 

	Le sujet n° 4, le « Dragon », est arrivé au QG le 13 septembre à 10 h 35. Son identité a été confirmée par une démonstration de ses pouvoirs. Actuellement, il est placé dans une cellule spécialement aménagée à son attention. Le sujet est de sexe féminin.

	 

	14 SEPTEMBRE 2020 — JOURNAL DE BORD

	Je n’arrive toujours pas à y croire. Après maintes recherches, ils l’ont trouvée ! Ou du moins, elle nous a trouvés. Elle est arrivée ici tandis que j’écrivais. L’alarme a retenti et tout le monde (l’unité armée en tête) s’est rassemblé dans la salle de contrôle pour voir ce ou qui avait infiltré le bunker. La chance a voulu que je sois le premier sur les lieux, et c’est là que je l’ai vue.

	C’est une jeune fille d’environ une vingtaine d’années qui, dans les proportions (taille, poids, carrure), semble tout à fait normale, mais qui est différente lorsque l’on s’attarde aux détails. Ses cheveux lui arrivent au niveau des hanches et sont violets. Ses lèvres fines sont teintées d’un noir léger et ses yeux sont complètement violets. Sa tenue est assez provocante : un pantalon moulant en cuir noir et un mini-haut sans manches en latex noir. Elle est mignonne. Je dois avouer qu’elle a un je-ne-sais-quoi qui pousse à l’apprécier. Cependant, son visage… Eh bien, il reflète une froideur. Pas la même que celle du colonel, qui est plutôt agressive ; la sienne est plus, disons, renfermée, ce qui pousse à rester à l’écart malgré cette attirance. Elle est arrivée ici calmement et mystérieusement. Je crois que personne ici ne sait comment elle s’est introduite dans le bunker. Elle est apparue là, comme par magie, et comme si elle nous attendait.

	J’étais sur le pont supérieur quand je l’ai aperçue. Elle était au milieu de la pièce, regardant la porte où arrivaient les soldats, quand soudain, elle tourna la tête dans ma direction et posa son regard sur moi. Je restai interdit, ne sachant quoi faire. Puis elle concentra de nouveau son attention sur la porte et attendit.

	Lorsqu’elle fut encerclée, elle dit d’une voix calme et plutôt menaçante :

	— J’ai cru comprendre que vous cherchiez un dragon. Ne cherchez plus, vous l’avez devant vous. Par conséquent, vous pouvez cesser de capturer, torturer et tuer des gens qui n’ont rien fait d’autre dans leur vie que d’être nés différents. Si vous continuez, je me verrai dans l’obligation de sévir. 

	Elle a l’air si innocente. Du moins, c’est ce que je me disais jusqu’à ce que le colonel avance vers elle, un cigare à la bouche, la jauge de la tête aux pieds et lui fasse remarquer que, sans preuve, il ne pouvait arrêter ses recherches. Pour toute réponse, elle s’approcha de lui, prit l’arme qu’il tenait dans sa main sans que l’on ait eu le temps de s’en rendre compte, souffla vers son cigare qui s’embrasa. Sous nos yeux effarés et ceux du Colonel, qui brillaient d’excitation, l’arme fondit dans sa main, enflammée par la chaleur des flammes créées par le cigare.

	— Est-ce une preuve suffisante ? lui demanda-t-elle en s’essuyant les mains. Maintenant, laissez partir les dragons potentiels encore en vie et cessez vos recherches.

	— C’est entendu, fut la réponse évasive de Fyer.

	Soudain, les yeux de la jeune fille redevinrent « normaux », seule la prunelle restant violette. Tandis que six soldats l’emmenaient vers une cellule, je la plaignais, réalisant qu’elle avait appris, d’une manière ou d’une autre, que l’on avait torturé et tué des personnes parce qu’elles pouvaient être elle. Ce doit être dur de porter cela sur la conscience. Peut-être est-ce aussi dur que de se dire que, même en sachant cela, on n’a rien fait pour l’en empêcher par pure lâcheté.

	 

	26 OCTOBRE 2020 — RAPPORT 

	L’information est confirmée : les sujets sont au complet, l’étude peut débuter. Leur préparation vient d’être finalisée afin que chaque scientifique puisse observer l’une des quatre entités. Ils sont répartis dans quatre pièces distinctes.

	Le groupe se compose de deux femmes et deux hommes : l’une serait un « Dragon », l’autre une « Sirène » ; quant aux hommes, l’un est identifié comme un « Phénix » et l’autre comme un « Loup-Garou ». À l’exception du Dragon, je n’ai fait qu’apercevoir les trois autres jeunes individus. J’entends, par « jeunes », qu’il s’agit ici de personnes âgées d’environ vingt à trente ans.

	 

	10 DÉCEMBRE 2020 — JOURNAL DE BORD 

	Jusqu’à présent, je n’ai pu qu’observer la fille dragon. Elle est enfermée seule dans une cellule blanche complètement vide. Pas un meuble ne lui a été mis à disposition. Cependant, il me semble qu’elle n’en a pas l’utilité. J’ai constaté que, depuis deux mois qu’elle est ici, elle n’a pas dormi ni montré un signe de fatigue. J’en conclus qu’elle doit être insomniaque, mais ce que je ne m’explique pas, c’est le fait qu’elle n’ait pas eu une seule fois le besoin d’assouvir, disons, des « besoins pressants », ni demandé de quoi se désaltérer ou manger. J’ai comme l’impression que le général s’en doutait, car c’est lui qui a interdit tout apport de nourriture pour elle et ordonné d’être prévenu dans le cas où elle demanderait une faveur. De toute façon, je doute que, si elle a besoin de quelque chose, elle en fasse la demande. Depuis son arrivée ici, je n’ai plus entendu le son de sa voix après sa mise en garde. Pour ma part, je ne crois pas que je serais capable de m’enfermer dans un tel mutisme, surtout en comptant toutes mes heures de sommeil en moins. Elle est souvent en position de yoga et fixe un point dans la pièce durant des heures.

	On peut se dire que l’on se fatiguerait rapidement à regarder quelqu’un ne rien faire, mais moi, ça m’intrigue. Et la question que je me pose est : va-t-elle vouloir communiquer avec moi ?

	 

	26 DÉCEMBRE 2020 — JOURNAL DE BORD

	Depuis mon arrivée, je vois bien que l’on me regarde d’un mauvais œil. Même les autres psychologues, chargés des autres sujets, m’évitent. J’ai entendu quelqu’un dire que j’étais le seul à avoir été recruté avant que l’on ait trouvé le sujet, et le seul profiler parmi les quatre personnes chargées de l’étude.

	Le colonel semble accorder une importance particulière au sujet n° 4. Je sais que je n’ai pas été choisi au hasard. Je suis ce que l’on peut appeler un surdoué. Ayant sauté deux classes, une à l’école, l’autre au lycée, j’ai obtenu mon bac à quinze ans et poursuivi mon rêve d’enfant : devenir profiler.

	Bercé dans l’univers cinématographique, je croyais que profiler était une profession aussi accessible que boulanger ou fleuriste, et que ce métier existait officiellement. Ce n’est pas tout à fait ça.

	Le profiler est avant tout un psychologue, analyste du comportement humain. En France, le profilage n’est reconnu que sous cette dernière définition. Les postes sont rares, et l’action, limitée.

	Pour en arriver là, j’ai suivi huit années d’études, cumulant, sur cinq ans, une faculté de droit spécialisée en pénal et une faculté de psychologie, où je me suis spécialisé en analyse du comportement durant les trois années suivantes. Pour gagner un peu d’argent, je me suis inscrit comme réserviste à la gendarmerie. Une fois diplômé des deux universités, j’ai été embauché en tant que psychologue à la gendarmerie, obtenant ainsi le statut d’officier de police judiciaire.

	En général, il faut attendre au moins cinq ans avant que le Directeur des Sciences du Comportement s’intéresse à vous. J’ai reçu un appel après seulement trois ans. Pendant cette période, j’ai analysé plus de personnes que n’importe qui en cinq ans. Pourquoi ? Parce que je ne me suis pas cantonné aux dossiers qu’on me confiait. Petit à petit, j’ai proposé mon aide sur d’autres affaires, sur mon temps personnel.

	D’abord dans ma gendarmerie locale, puis dans les commissariats alentour, et enfin au niveau national, contribuant ainsi à l’arrestation de plus de 300 criminels en trois ans. C’est grâce à ces efforts que la DSC m’a recruté.

	Une fois là-bas, je me suis distingué en résolvant une affaire impliquant un tueur en série qui sévissait depuis dix ans. Il ne m’a fallu que cinq mois pour le mettre derrière les barreaux, avec des preuves irréfutables de sa culpabilité.

	Quelques semaines après cette affaire, j’ai reçu un appel étrange :

	« MOI — Allô ?

	? — Monsieur John X ?

	MOI — Lui-même.

	? — Très beau travail sur l’affaire Sikey.

	MOI — Qui êtes-vous ? Comment avez-vous eu ce numéro ?

	? — Je travaille pour le gouvernement. Une section de l’armée qui se prépare à des attaques auxquelles personne ne s’attend.

	MOI — Qui ? Des extraterrestres ?

	? — Entre autres. Mais à ce jour il s’agit d’un ennemi plus… local.

	MOI — Vous rigolez ? Et en quoi auriez-vous besoin de moi ? Je suis psychologue criminel. Vous voulez un profilage d’êtres imaginaires ?

	? — Vous m’avez mal compris. Nous avons identifié des sujets susceptibles d’être une menace. Trois sont déjà en captivité et suivis par des psychologues. Nous attendons l’arrivée du quatrième, que nous souhaiterions vous confier.

	MOI — Non, sérieusement, c’est une blague ?

	? — Tout ce qu’il y a de plus sérieux. Si vous êtes intéressé, une voiture vous attendra demain matin à 8 heures devant chez vous pour vous amener à notre quartier général. Vous y passerez une période de deux ans minimum. Mais laissez-moi être clair : une fois dans cette voiture, vous faites partie du projet. Vous ne pourrez plus faire marche arrière. Pendant deux ans, plus de vie sociale, plus de sorties. Juste l’étude de votre sujet.

	MOI — En gros, vous me proposez un job alors que j’en ai déjà un, pour travailler sur un sujet dont vous refusez de me donner plus de détail et qui n’est même pas encore arrivé d’ici à ce que je prenne mes fonctions, je n’ai aucune information sur mon salaire, et je serais enfermé pendant deux ans minimum. J’ai bien compris ?

	? — Oui.

	MOI — C’est ridicule. Trouvez quelqu’un d’autre.

	? — La voiture. Demain, 8 heures. Après, nous ne vous ennuierons plus. La nuit porte conseil. Bonne nuit. »

	Il raccrocha. 

	La nuit venue, je me suis tourné et retourné dans mon lit, repensant à cet étrange appel.

	Quand on est chirurgien et qu’on vous propose l’opération du siècle, on accepte. Quand on est avocat et qu’on vous propose une affaire impossible, on la prend. Quand on est profiler et qu’on vous offre l’opportunité d’étudier quelqu’un pendant deux ans, sans interruption… On fonce. 

	Et c’est ce que j’ai fait.
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